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PERSONNJ  G  ES.  Acteurs. 

LEBALLI M.   ThuUler. 

Un  jeune  Officier      ....  M.  Isambert. 

JUSTINE Mlle.  Lucie. 

PAULINE .     , Màcl.  Pevrin. 

La  Mère  BERTRAND  ,   mère 

de  Justine Mile.   Chapelle. 

La  Mère  IMICHAUD  ,  Mère  de 

Pauline Mlle.  Thérèse. 

LL^CAS  ,  amant  de  Justine  .      .  M    Justin. 

ALALN  5  amant  de  Pauline      .  M.  Doisi. 

Le  Père  AMBROISE ,  vieillard.  M.  Reué. 

Le  Tabellion M.  Joachim. 

ANNETTE .  Mlle.   Clémence. 

Une  jeune  Fille Mlle.  Gougibus. 

Magister. 

Vieillards  des  deux  sexes. 

Jeunes  Filles  et  jeunes  Garçons. 
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La  scène  est  au  Pillage. 


LE  PPJX, 

ou 

L'EMBARRAS  DU  CHOIX, 

DIVERTISSEMENT    EN    UN    ACTE. 


Le  Tlie'dlre  représente  la  place   du  villci^e  ,  un  grand  orme 
au  milieu . 


SCENE  PREMIERE. 

LE  BAILLI ,  LE  TABELLION  ,  LE  MAGISTER ,  msis 

autour  d'une  table  couverled'un  tapis  vcrl ,  et  sur  laquelle 
sont  un  vieux  registre,  une  bvïle  de  scrutin ,  à  demi- 
J'erinée ,-  à  côie',  plusieurs  billets  propres  à  recevoir  les 
noms  des  prélrndantës  /  un  ccritoire  de  hnreaxi  et  plusieurs 
plumes;  La  Mère  MICHAUD,  Le  Père  AMBROISE , 
LES  VIEILLARDS  des  deux  sexes,  assis  sur  des  bancs 
lie  char/ ne  cul c,-  LUCAS.,  ALAUS  ,  ANNETTE  ,  UJNE 
JEUNK  FILLE ,  LES  JELiSES  GARÇOiNS  zx  LES 
JEUNES  FILLbS ,  debout  derrière  les  bancs. 

LE   BAILLI. 

Air  :  Colin  à  peine  a  quinze  ai:  i. 

Point  de  pailialilc, 
Piononcea  saus  f.iihlesse. 

cnasuR. 

Point  de  pai  tialitJ  , 
Proaoïjçoiis  sans  faiblcsst;- 

LE    EAILLl. 

Ce'cU'7.  à  la  ve'iilc 
Dans  ce  jour  d'alîe'gress-e  ; 
iNous  allons  cotuouaer  la  beaiitc. 
L'amour  et  ia' jeunesse. 

CHEUK. 

Cc'dnns  à  la  ve'rite 
Dans  ce  jour  d'allégresse  ; 
Koiis  allons  couronner  la  ùeaule  , 
L'amour  et  la  beauté. 
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J.K    lîAILLI. 

Personne  ne  s'y  oppose?..  Koa. . .  Tant  mieux.  Attendons 
qu'il  passe  un  étranger. 

ALAIN. 

Nous  n'attendrons  pas  loug-iems  ;  il  y  a  dans  ce  moment- 
ci,  à  la  poste,  un  officier  dont  on  raccommode  la  chaise. 
LUCAS  ,  regardant  dans  la  coulisse. 
Tenez,  le  voilà  justement  qui  se  promène  sous  les  grands 
saules- 

LE  BAILLI ,  regardant. 
Effectivement. . .  Je  l'aperçois,  c'est  un  jeune  homme. 

LFs  jEuiNES  FILLES,  regardant. 
Un  jeune  homme  ! 

La  wère  michaud. 

Eh  hieni  il  faut  le  prier  de  décider. 

La  Mcre  Bertrand. 
Oui  j  monsieur  le  Bailli  portera  la  parole. 

LK    BAILLI. 

Vous  avez  raison  ,  je  le  haranguerai.  Je  lui  dirai  d'ahord... 
Je  lui  dirai. . .  que  le  hasard.  .  un  l'heureux,  hasard...  Mais 
je  fais  une  réflexion. 

Air  :  Gusman  disait  à  sa  bergère  : 

C'.csb  aux  iilletles  du  village 

A  nous  l'amener  en  ces  lieux  ; 

Auprès  d'un  grave  personnage  , 

Sans  doute,  moi,  je  lirais  mieux,  [tjis.) 

Mais  c'est  un  jeune  niilituirc  , 

PlulÔL  elles  réussiroul  ; 

Et  bien  mieux  <j<ie  moi ,  j'espère, 

Ces  jolis  jeux  s'exprimeront.  (  bis.  ) 

LES    .TELNES    FILLES. 

Allons  le  chcrclier.  (  Elles  sortent.  ) 

SCENE   II. 

Les  Mêmes ,  excepté  LES  JEUNES  FILLES. 

LE  BAILLI ,  observant  ce  qui  se  passe  dans  la  coulisse.      ^ 
Air:  ^h!  mon  dieu  qu*  c'est  drôle. 
Vovons  un  peu  ce  monsieur  là, 
Conimeni  va-l-il  prendre  cela  ? 
Fori  bit'u .  . .  on  l 'iiLoi  de  en  silence . . . 
V'ûs  ,  fin  lui  (ait  la  révi-icuce. ,  .  . 
ï'uis  ,•  ou  lui  parle  poliment. .  . 
\  o\  ez-vous  son  élonnemenl  ? 
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TOUS  i,E8  AUTRES  ,  regardant. 
Ah  !  mon  dieu  [bis)  que  c'est  drôle  ! 
Comme  on  vous  l'enjôle  ! 

LE   TABELLION. 

Elles  l'amènent. 

TOUS. 

Mais  ça  devait  finir  pai-là  , 

Puisque  ça  commcncail  coium' ça.  (iis.) 

SCENE    ÏII. 

Les  Mêmes  ,  L'OFFICIER ,  LES  JEUNES  FILLES 

XES  jkunes  filles  ,  eniouranl  l'Officier, 

Air  :  Eh  !  gai,  gai ,  gai ,  mon  officier. 

Eh  !  gai,  gai,  gai,  mon  officier, 

Cédez  à  notre  instance  ; 
Eh  !  gai,  gril  ,  gai  ,  mon  officier! 

Faut-il  laiil  vous  piicr? 
L'oFFicir.n. 

Eh  bien  ,  sans  rcsistaore  , 
Je  me  reud  à  vos  lois  ; 
On  doit  obéissance 
A  ces  jolis  minois. 

LES  JEUNES  FILLES. 

Eh  !  gai  ,  gai ,  gai ,  mon  officier  ! 

Venez  en  assurance  ; 
Eh  !  gai,  gai,  gai,  mon  officier! 

Faut-il  tant  vous  prier? 

(Le  Bailli,  le  Tabellion  et  le  Magister  le  saluent  gravement.) 
l'officier  ,  à  y  art. 
0\x  !  oh  !  ceci  est  plus  sérieux. 

LE  BAILLI^  lui  adressant  la  parole. 
Monsieur. .  . 

l'officier. 
Monsieur ... 

LE    BAILLI. 

Avant  de  vous  dire  pourquoi  nous  vous  prions  de  vous  ar- 
rêter ici  quelques  iuslaus,  il  est  boa  que  vous  sachiez  que 
nous  sommes  assemblés,  pour  décerner  le  prix  de  la  beauté, 
l'officier  ,  parcourant  des  yeux  les  jeûnes  filles. 
Et  je  vois  que  vous  ne  manquez  pas  de  prétendantes. 

Aiv.\ETTE  ,  aux  jeunes Jilles, 
Il  a  l'air  bien  aimable. 


(8) 
LE  BAiLi.i  ,  àVOfflcier, 
Voici  l'oi'iglue  de  celle  toudatioa. 

Air  : 
Aiiliefois,  dans  noire  pays, 
On  vil  une  fille  si  belle  , 
Que  chacui.  en  élail  épris  , 
El  que  l'on  ne  parlait  que  d'elle  ; 
Pour  le  louinienl  de  ses  amans. 
Autan l  que  belle  elleél:iit  sage..- 
11  s'est  passe'  depuis  ce  lems , 
Un  siècle  et  davantage. 

LE    TAB'  L'  ion. 


Un  Marquis,  seigneur  tlu  village  ,  essaya  vainement  de  la 
«éduire  par  les  offres  les  plus  brillantes;  elle  refusa  tout. 

LE    BAILLI. 

Même  air. 

La  dame  e'pouse  di  seigneur 
Voulut  1  ('compenser  liène  , 
Qui  ,  d  un  ton  tout  plein  de  douceur, 
Lui  dil  :  a  Madame  ,  soureraine  , 
»   Ne  puis  accepter  vos  yjrésens  , 
V  Ai  fait  mon  devoir  d'être  sage.  » 
Il  s'est  passé  ,  etc. 

LE    TABELLIOX. 

Elle  n'accepta  qu'un  des  rubans  de  la  parure  de  Madame  , 
qui  se  chargea  de  la  doter,  en  ia  mariant  au  iils  de  son  jar- 
dinier. 

LE   eAilli. 

Et  monsieur  le  Marquis ,  pour  consacrer  cet  heureux  évé- 
nement ,  voulut  de  plus ,  que  tous  les  ans ,  à  pareille  épocjue  , 
un  ruban  blanc  et  une  dot  de  six  cents  livres  ,  fussent  donnés 
à  la  plus  jolie  Clle  du  vdlage  -,  et  comme  ,  celte  année  ,  les 
suffrages  sont  partagés,  nous  avons  arrêté  de  nous  eu  rap- 
porter à  votre  décision. 

l'officier. 

Messieurs,  votre  embarras  se  devine  aisément. 

LE    bailli. 
Air  ;  Printems  dans  nos  bocages. 

Intégrité  ,  francliise , 

Doivent  régner  ici  : 

C'est-)à  votie  de\ise, 

Kous  l'espérons  ainsi. 
l'omciEX. ,  examinant  lesjeunesfilles. 

Faire  ce  choix-là 
Ce  n'est  pas  facile  entreprise. 

LE  BAILLI. 

Qui  vous  dit  cela  ? 
Les  rivales  oe  sont  pas  là. 
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L  OFFICIER. 

Comment  ! 

CHŒUR. 

Intégrité,  franchise  ,  etc. 
l'opficier. 
Eh  quoi  ! 
Loin  de  mni 
Soni  les  chruninntes 
Pictendanles  ! 

[aux  j  faunes  filles). 
Aimables  objets  ! 
Qui  peut  effacer  vos  attraits? 

CH(EUR,  L'OFFICHER, 

Intégrité,  franchise,  Intégrité  ,  francliise  , 

Doivent  régner  ici  ;  Doivent  régnei-  ici  ; 

C'est  là  votre  devise,  Oui  ,  c'est  là  rua  devise, 

Nous  l'espérons  ainsi.  Je  l'entends  bien  ainsi. 

LE    BATLLI. 

Les  jeunes  filles  devaient  rester  renfermées  séparément, 
jusqu'au  moment  de  la  décision  ;  on  va  les  mettre  en  liberté  , 
et  leurs  mères  les  conduiront  ici.  En  atleudan! ,  veuillez. 
Monsieur,  nous  suivre  à  la  maisiju  commune  ,  où  doit  être 
dressé  l'acte  qui  va  vous  dontifr  le  droit  de  pronoacer  irré- 
vocablement entre  Pauline  et  Justine. 

CHOEUR.  l'officier. 

Intégrité,  franchise  ,  etc.  Intégrité  ,  franchise  ,  etc. 

SCENE   IV. 

(  On  passe  cette  scène  à  Paris  ,  et  Von  a  tort.  Elle  annonce  le  diffé- 
rent caractère  des  deux  concurrentes.  ) 

ALAIN,  LUCAS. 

ENSEMBLE. 

Air:  De  la  contredanse  des  drapeaux. 
Quel  bonheur 
Doux  et  Oalteur , 

Pour  celui  qu'aime  i"'V.'"=- 
Pauline  1 
Quel  bonheur 
Doux  et  flalieur , 
D'avoir  sa  main  et  son  cœur. 

ALAIN. 

Laquelle  Tcmportera  ? 

Ll'CAS. 

Moi,  je  crois  que  c'est  Justine  ; 
L'étranger  la  choisira. 

Le  Prix,  ^ 


(   lo) 


AtATN. 

Non  ,  il  choisira  Pauline. 

LtJCAS. 

C'est  Justine. 

ALAIH. 

C'est  Pauline. 

ENSEMBLE. 

Quel  bonheur ,  etc. 

LUCAS. 

Alain  ,  contiens  sans  de'tour  , 
Que  tu  n'aiiues  que  Pauline. 

ALAIN. 
Lucas  ,  avoue  à  ton  tour  , 
Que  ton  coeur  chéiit  Justine. 

LUCAS. 

Toi,  Pauline. 

ALAIN, 

Toi  ,  Justine. 

ENSEMBLE. 

Quel  banhcur, 
Doux  et  flatteur  ,  etc. 

LUCAS. 

Ta  Pauline  est  si  simple ,  si  simple  ! 

ALAi.-V. 
Air  :  Eh  !  qui  peut  se  dire  à  soi-même. 
Ali  !  ma  Pauline  ,  jeune  et  belle  , 
Acquiert  encore  une  grâce  nouvelle  , 

Par  sa  douce  naïveté; 
Dans  son  mais  lien  est  la  de'cence  , 
Dans  son  regaid  est  l'innocence 

Et  dans  sou  cœur  est  la  bonté,     (bis"). 

LUCAS. 

Air  :  Je  suis  lié  natif  de  Térare. 
Ma  Justine  est  la  gaîté  même  , 
Dès  qu'on  la  voit  ,  il  faut  qu'on  l'aime; 
Près  d'elle ]c  passe  des  jours 
Qui  toujouis  me  semblent  trop  courts  } 
Sans  cesse  elle  rit  ,  elle  chaule, 
Avec  finesse  elle  plaisante^ 
Et  pour  noire  fe'licilé  , 
Vivent  l'esprit  et  la  gaîté. 

On  ■vient  •,  rejoignons  les  autres  garçons  chez  monsieur  le 
Maire. 

LUCAS. 

Allons.  {Ils  sortent  du  côté  que  le  maire  est  sorti.) 


SCENE    V. 

LES  JEUNES  FILLES  ,  3USTINE  ,  conduite  par  La 
Mère  BER.TR.VND  ;  PAULINE  ,  conduite  par  La  Mère 
MICHAUD.  Les  deux  prétendantes  sont  vêtues  de  blanc  , 
excepté  quelques  rubans.  Justine  a  dans  sa  parure  quel- 
que cJiose  de  plus  recherché  et  de  plus  coquet  que  Pauline. 

CHŒUR. 

Air  :  De  la  mâche  àea  mariages  Samnites,  (Dieu  d'amour) 
Quel  l)eau  jour , 
Pour  l'amour  ! 
Heureux  moment,  douce  ivresse! 
Le  plaiiir  règne  en  ce  charmant  6é)0ur  , 

!La  riante  jeuuefse 
Que  paie  la  pudeur, 
S'embellit  par  la  tendresse. 
L'innocence  ajoute  au  bonheur. 

La  Mère  michaud. 
Nous  vous  laissons. 

La  Mère  eertrand. 
Et  nous  allons  avertir  monsieur  le  maire  que  vous  êtes  là. 
(  Elles  sortent  toiUes ,  excepté  Pauline  et  Justine.  ) 

SCÈ?sE  VI. 
JUSTINE  ,  PAULINE. 

JUSTINE. 

Eli  bien!  Pauline,  tu  es  donc  ma  rivale? 

PAULINE. 

Je  suis  ton  amie. 

JUSTINE. 

As-lu  quelqu'esperance  ? 

PAULINE. 
Air  :  I!  faut ,  quand  on  aine  une  fois. 
Mon  cher  Alain  m'a  si  souvent 

Dit  que  jetais  jolie  , 
Que  j'.-i  pu  compter  un  moment 

Sur  ce  prix  iiu'on  en-sie  ; 
Mais  en  me  ^oJaut  pi  es  de  toi  ^ 

Je  n'ai  plus  d  espéiauce  , 
Et  je  sens  que  tu  dois  sur  moi 

Avoir  la  prcféreace. 


(  >o 


JUSTINE.  *• 

Air  :  Guîlîùt  a  des  yeux  complaisant. 
Va  ,  va  ,  ne  dissimulons  rien 

Et  parlons  sans  mystère. 
Toutrs  deux  nous  connaissons  bien 

Tous  nos  moyens  de  plaire  ; 
En  vain  l'une  ou  l'autre  voudrait 

Jouer  la  modestie  , 
Lorsque  l'une  ou  l'autre  en  secret 

Se  croit  la  plus  jolie. 

PAULINE. 

Air  :  Il  faut  quand  on  aime  une  Jois, 
3e  suis  si  simple  ,  en  vérité  .'... 
Comment  pourrais-je  plaire  ? 

JUSTINE. 

"Vraiment ,  c'est  ta  simplicité  , 

Qu'ici ,  je  crains  ,  ma  clière  ; 
Crois  qu'elle  ajoute  à  tes  attraits  , 

Une  force  puissante 
Près  d'un  juge  qui  n'a  jamais 

Eencontré  d'innocente. 

PAULINE. 

Air  :  L'avez— fous  vu ,  mon  bien-aimé. 

Aux  yeux  de  ce  jeune  étranger 
Nous  allons  donc  paraître  ; 
Si  c'est  pour  moi  qu'il  va  juger, 
Tu  m'en  voudras  peut-être. 

JUSTINE. 

Moi  ,  f  en  vouloir  !.  ..  comment,  ''pourquoi  , 
C'est  ici  chacune  pour  soi. 
Je  ne  sais  pas  de  toi  ,  de  moi , 

Quelle  est  la  plus  jolie  ; 
Mais  si  j'oblitns  le  prix  sur  loi  , 
J'en  serai  bien  ravie. 
(  Majeur.  ) 
Si  l'on  prononce  en  ta  faveur  , 
Je  me  résigne  avec  douceur; 
Et  je  dirai ,  dans  ma  douleur  , 
Pour  mon  amant ,  s'il  est  fidèle  , 
Je  suis  encore  la  plus  belle. 
(  Mineur). 
Erabrassons-nous  , 
Promettons-nous  ; 
Tel  sort  que  soit  le  nôtre  , 
De  voir  sans  peino  et  sans  counoux 
Le  triomphe  de  1  autre. 

PAULINE. 

Ah  !  de  bon  cœur ,  j'en  fais  serment! 

JUSTINE. 

Agissons  denc  bien  franchement. 


(  >3  ) 

ENSEMBLE  ,  s'embrussant, 
Erabrassons-nous  , 
Promettons-lions  . 
Tel  sort  que  soii  le  notre, 
De  voir  ,   sans  ])eine  tt  sans  cpurroux  , 
Le  triomplic  de  l'autre. 

SCENE  VII. 

Les  Mêmes ,  La  Mère  MICHAUD  ,  La  Mère  BERTRAND, 
tes  MÈRES,  voyant  Justine  et  Pauline  s'embrasser. 
Bien,  mes  enfans,  bien. 

xa  mèue  BERTRAND,  à  Justine. 
Il  faut  toujours  être  bonne  fille. 

La  Mère  michaud  ,  à  Pauline. 
Ce  n'est  pas  assez  tl^étre  la  plus  jolie.       * 

Air  :  Plaisir  d'amour  ne  dure  qu'un  rnorwinf.  (i) 

Fraîcheur,  beauté,  ne  durent  qu'un  moment , 
Douceur  ,  bonté  ,  durent  toute  la  vie. 

LA  MÈRE  BERTRAND. 

Ah  !  sois  toujours  ,  sois  toujours  bonne  amie  , 
C^est  pour  nos  coeurs  le  plus  doux  sentiment. 

ENSEMBLE. 

Fraîcheur,  beauté  ,  ne  durent  qu'un  moment, 
Douceur  ,  bonté  ,  durent  toute  la  vie. 

La  Mère  miciiaud. 
Allons ,  mes  enfans,  votre  juge  va  bientôt  arriver. 

La  Mère  eertrand  ,  à  Justine  ^  a  part. 
Tu  es  bien  si\re  de  ton  triomphe  ? 

JUSTINE  ,  gaîment. 
J'espère  et  j'attends. 

LA  wère  MicnAUD  ,   bas  à  Pauline. 
Tu  n'as  pas  d'inquiétude  ? 

PAULINE  ,  tristement. 
Hélas  !  je  n'ose  espérer. 

La  Mère  bkrtrand. 
On  vient...  Placea-vous  l'une  et  l'autre  sur  ce  gazon  ,  au 
pied  de  cet  orme. 

(i)  On  passe  cet  air  et  le  duo  suivnnt  quand  les  actrices  charges  des 
lôles  du  mcrcs  ne  sont  ^)as  ea  étal  de  les  cbuuicr. 


(  <4) 

(  Pauline  et  Justine  s^ asseyent  sous  l'arbre ,  leurs  mères  à  côte 
d'elles.  ) 

I.A  Mûre  BEnTRANn,  h  Justine  ,  La  Bière  michAud  ,  a  Pau- 
line, en  les  parant  de  leur  mieux. 
DUO. 

Ail-:  Vieux  harbon  qui  souhait  e 
Mon  enfant ,  ta  figure  , 

J'en  suis  sûre  , 
Obtiendia  le  piix. 
Je  vois  ton  juge  e'piii 

De  ta  ginlillesse  , 
De  ce  tendre  souris  : 

Je  vois  son  ivresse  , 

Je  te  lépoiids  du  prix, 
Uélas  ,  de  bonne  foi  , 

1       ,   ■       ,  .       f  Justine  , 
Je  plains  bien  i  r.     i- 
'^  l  ranime, 

Qui  l'aurait  eu  sans  toi , 

(  L'une  à  Vautre.  ) 

Ma  chère  amie  , 

Ne  t'en  prends  pas  à  moî. 

Oh  !  oui  de  bonne  fois  ,  etc. 

SCENE  VIII. 

Les   Précédens  ,  LE  BAILLI  ,    LE   TABELLION  ,   LE 
MAGISTER  ,  L'OFFICIER  ,  Tout  le  Village. 

(  L'Officier  s''avancc'  à  côté  du  Bailli.  Il  a  le  jiœud  de  ruban 
blnnc  à  sa  boutonnière  ^  en  apercevant  les  jeunes  filles  ,  il 
Jaituninouvenient  de  surprise  et  de  satisfaction.  L'orchestre 
Joue  l'air  :  Simple  ,  naïve  et  joliette.  Justine  sourit,  Pau- 
line soupire  ;  l'Officier  les  examine.  Pauline  a  les  yeux 
baissés  ,  Justine  regarde  en  dessous.  ) 

l'officier  ,  avant  lajin  de  l'air ,  aux  autorités. 
En  vérité  ,  je  ne  suis  pas  surpris  que  tous  ayez  été  embar- 
rassés. (  IlleD  fixe  tour-à-tour  ;  Vorchesire  achève  Pair.  \ 
LE  BAILLI,  au  jeune  homme ,  après  l'air  entièrement  ache\>é. 
Eh  bien!  votre  choix  est- il  fait? 
l'oificikr 
Air:  Simple,  luiive.,  joliette. 
Ah  !  mon  doute  c-t  égal  au  vôtre, 
Taille  fine  ,  aspect  enchanteur  , 
Roses  ,  lis  ,  ont  moins  de  fraîcheur  , 
Commeut  prélérer  l'une  à  l'autre  ? 
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Oui ,  mon  doute  est  «'ijal  au  v6trej 

Mais  enfin  ,  s'il  faut  piononixr  , 

Si  rien  ne  peut  m'en  dispenser, 

(//  passe  entre  les  deux  prétendantes.) 

Moi  je  choisirai  (  bis  )  l'une  et  l'autre. 

LE  BAILI.I. 

Air  :  Quand  un  tundron  uient  dans 
ces  lieux. 
El»  !  quoi  dans  le  même  embarras 
Nous  retombons  sans  cesse  1 

l'officieh. 
Messieurs  j  on  doit  en  pareil  cas. 
Craindre  une  maladieste. 
Mais  les  choisie  entre  les  deux  , 
C'est  ce  qu'on  peut  faire  en  ces  lieux 
De  mieux. 

LES  GÀUCONS. 

Oh!  oh  !  oh  !  oh  !  ah?  ah  !  nb  !  ah  ! 
Faut  pas  ètr'  grand  sorcier  pour  çà 
La  la. 

l'officier. 
Air  :  On  compte/ait  les  diarnans» 
En  voyant  ce  couple  charmant 
Qu'aise'ment  la  raison  se  trouble! 
Kt  puis  ,  à  parler  franchement  , 
Moi,  j'y  vois  mal  quand  j'y  vois  double. 
Mali^ré  moi  ,  je  suis  maîtrisé  , 
Par  je  ne  sais  quoi  d'invincible.... 
En  choisir  une  est  bien  aisé  ; 
Mais  laisser  l'autre  est  impossible,  (iis). 

LE    BAILLI. 

Nous  ne  pouvons  cependant  pas  rester  dans  nue  telle  ia- 
eertitude. 

l'officiir. 
Je  ne  vols  qu'un  moyen  d'en  sortir. 

LK    BAILLI. 

Quel  est-il  ? 

l/OFFIClER. 
Air  :  Des  fleurettes. 
Le  tableau  qui  rassemble 
Deux  si  jolis  minois  , 
Empêche  ,  ce  me  semble  , 
Que  je  fixe  mon  choix  ; 
Je  sens  que  mon  œil  s'arrête 
Sur  chacune  en  même  tcms  ; 
II  faudrait  quelques  inslans 
De  tête-à-têle. 

LES  MiaEs  et  les  amans. 
Tête-à-tète  ! 


C  .G) 

LE  BAILLI ,  au  Tabellion. 

Même  air. 
Consultons  le  registre 
Sur  ce  nouveau  moyen; 
Est-il  (lit  que  I'a!l)ilre 
Eut  un  tel  enlietien  ? 
l'officier. 
Messieuis  ,  cela  va  sans  dire, 
D'ailleuis,  sur  ce  manuscrit, 
Si  le  fait  n'est  pas  écrit, 
Il  faut  récrire. 

LES    jrUNES    PILLES. 

Il  faut  l'écrire. 
LVCAS,  qui  lisait  derrière  le  procureur  syndic. 
Air  :  Vive  les  fillettes. 
Messieurs  ,  dans  le  livre  , 
Cela  n'est  pas  dit  ; 
Et  l'on  ne  doit  suivre 
Que  l'usage  écrit. 

l'officier  ,  aux  municipaux  qui  hésitent. 

A  quoi  bon  les  doutes 
Qu'ici  je  vous  vois  , 
Quand  on  refait  toutes 
Les  anciennes  lois  ? 

ALAIN    ET    LUCAS. 

Monsienr,  dans  le  livre,  etc. 
ALAIN. 

Oui,  Monsieur,  l'usage. . . 

l'of/icier  ,  gravement^ 
«  L'usage  est  fait  pour  le  mépris  du  sage.  » 

LUCAS. 

Oh  !  oui ,  à  cause  qu'il  sait  le  latin .  .  . 

LE  BAILLI,  oymit  parcouru  le  registre. 
Effectivement ,  il  n'est  pas  dit  que  l'étranger  causa  en  par- 
ticulier avec  chaque  prétendante. 
l'oificilr. 
Et  moi ,  je  suis  bien  décidé  à  ne  pas  juger  autrement. 
(  Ici  le  Maire  prend  les  autorités  à  part ,  et  tient  conseil  avec 
eux.  ) 
LUCAS  ,  bas  à  ï  Officier ,  lui  faisant  remarquer  Justine. 
Air:  L 'aut'jour  Lucas  dans  laprairie. 

Eh  quoi  !  vous  ne  voyez  pas  celle 
A  qui  l'on  doit  donner  le  piix  ! 
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it-AiN  ,  de  même  lut  montrant  Pauline- 

Begardez-bien  ,  monsieur,  c'est  elle, 
Se  qui  chacun  doit  élre  epiis. 

LUCAS,  de  même. 
Ouvrez  les  yeux  ,  je  vous  supplie  , 

ALAIN  ,   de  même. 
Peut-on  douter  en  pareil  cas  ! 

LUCAS  et  ALAIN. 

Se  tromper  sur  la  plus  jolie 

Ça  n'se  peut  pas ,  ça  n'se  peut  pas. 

LE  B.viLM  ,  à  part  y  aux  Notables. 
Messieurs,  cela  est  fort  délicat. 
l'officier. 
Me' me  air. 
Ici  ,  d'honneur  ,  je  le  proleste 
Je  n'en  juge  pas  comme  il  faut  ; 
Pas  un  regard  ,  pas  un  seul  geste  , 
Et  l'une  et  l'aulre  ne  dit  mot. 
Pourtant  une  voix  douce  cl  tendre 
Ajoute  aux  plus  charmans  appas. 
Juger  la  beauté  sans  l'entcudre  , 
Ça  n'se  peut  pas.  (  bis.) 

TOUTES  LES  lEUNES  FILLES  ENSEMBLE. 

Jugez  la  beauté  ,  sans  l'entendre  , 
Ça  n'se  peut  pas. 

LE  BAILLI,  à  part ,  aux  Notables. 

Il  faut  les  consulter.  (  haut.  )  Mère  Michaud ,  mère  Ber- 
trand ,  approchez  toutes  deux. 

{Les  mères  se  rejoignent  aux  Notables.  ) 
LUCAS,  a  V Officier. 
Mais,  tout  ça  se  devine  d'abord. 
l'officier. 
Ah  !  que  dites-vous  là  ? 

Même  air. 

La  beauté  tient  dans  une  femme 
A  mille  et  mille  petits  riens  ; 
Elle  a  pour  enchanter  uotie  ame  , 
Mille  et  inilie  jolis  moyens. 
Chaque  inslant  ])rès  d'elle  fait  naître 
On  découvrir  nouveaux  appas. 
Vouloir  d'abord  tous  les  conuaitre 
Ça  n'se  peut  pas.  (^bis). 

LE    BAILLI. 

A  l'a  honne  heure.  (  Les  opinans  se  séparent.  ) 
Le  Prix.  G 
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ALAIN 

Pardi  !  c'est  de  la  cabale. 


Bah!  bah!  je  vols  bien  ce  que  c'est  que  tout  ça. 

ALAIN. 

Je  la  cabale. 
LE  uAiLLi ,  prenant  le  milieu. 
Silence  ! 

Air  ;  En  quatre  mots  je  vais  vous  conter  ça. 

Après  avoir  sagerucnt  consulté, 
Cédaut  à  la  uécesailé  , 

Avec  formalité  , 
Admettant  voire  requête, 
On  permet  le  tète  à  tète 

Par  vous  soulialté.  / 

Seul  ,  ici  même ,  en  pleine  liberté  , 

A  votie  volonté , 

Vous  serez  écoulé. 

Pariions,  à  l'unanimité, 

Le  tout  est  arrêté. 

LUCAS. 

Oui;  voila  un  bel  arrêté  ! 

ALAIN, 

Ça  fait  de  la  drôle  de  justice  ! 

LE    BAILLI. 

Paix! 
{S' adressant  aux  deux  concurrentes,  qu'il  prend  par  la  main.) 

Air  :  Ainsi  qu'une  abeille. 

Bonté  ,  complaisance  ^ 
Douceur ,  patience  : 
Avec  confiance 
Attendez  son  choix. 

(  JÎ  l'officier.  ) 
Raison  ,  bienséance  ; 
Loyauté  ,  décence  , 
Près  de  l'innocence 
Observez  ces  lois. 
(^Il  sort  avec  les  notables.  ) 

SCENE  IX. 


{ 


Les  Mêmes ,  excepté   I.E  BAILLI ,    LE  MAGISTER  et 
LE  TABELLION. 

{V  Officier  prend  Pauline  par  la  main,  et ,  dhin  coup-d'ceil 
caressant ,  il  semble  prier  Jussine  de  P excuser.  ) 
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ANNETTE  ,  faisant  remarquer  aux  autres  celte  pantomime. 
Air  :  ^h  .'  le  bel  oiseau  maman. 
11  choisit  l'une  et  pourtant 
Du  coin  de  l'œil  il  .suil  iaulic  , 
Comme  on  voit  qu'il  e->l  conleut  l 
C'est,  je  crois,  un  boa  apôtre. 

•UNE  JEUKE  FILI.K. 

Mais  CCS  pauvres  amoureux 
Voyez  leurs  transes  mortelles. 

TOUTES. 

Ah  !  ces  pauvres  amoureux, 
Quels  momens  fâcheux  pour  eux  ! 
LUCAS,  à  ^lain  qu'il  prend  à  part. 
Les  fe unes  filles  s'approchent  doucement  et  écoutant. 
Viens  ,  puisqu'il  doit  en  ces  lieux 
Rester  seul  avec  nos  belles  , 
Ne  le  quittons  pas  des  yeux  , 
Et  veillons  toujours  sur  elles. 

LES  JEUNES  FILLES. 

»  Oui  dù  ,  messieurs  les  jalons  , 

Vous  voulez  veiller  sur  elles  ; 
Et  nous  ,  messieurs  les  jaloux , 
Nous  allons  veiller  sur  vous. 

(Elles  emmènent  Alain  et  Lucas,  malgré  eux.  ) 

SCE^E  X. 

L'OFFICIER ,  PAULINE. 

l'opficier  ,  a  part. 
Je  m'en  rapporte  à  ces  demoiselles,  du  soin  de  me  dé- 
barrasser de  ces  messieurs.  (_  admiriuit  Pauline.  )    Qu'elle 
est  bien  ! 

pAULiNii,  à  part. 
Le  cœur  me  bat  ! 

l'officîek. 
Rassurez-vous,  l'aimable  enfant...  Votre  âge?  votre  nom? 
PAULINE  ,  lui  faisant  la  révérence. 
Air  :  Je  suis  simple.,  née  au  village. 

J'ai  quinze  ans-,  mon  nom  est  Pauline  , 

Excusez  ma  timidité  , 

Daignez  me  \oir  avec  boulé  j 
Mais  trouvez-vous  mieux  que  Justine? 
Daignez  me  voir  avec  boulé. 

l'officier. 
Tous  Sériez  donc  bien  aise  d'èlre  la  plus  jolie? 
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PAULINE. 

Suite  de  l'air. 
Mais  ,  si  je  suis  la  plus  jolie  , 
Est-il  en  itioi  de  l'enipêclier  ? 
Si  jioiir  moi  vous  pouviez  pencher, 
S.ius  f'aiie  toit  à  mon  amie  , 
Mais  non  ,  je  ne  J'espère  pas  , 
Justine  a  bien  plus  d  nppas. 

l'officier. 

Même  air. 
Que  de  grâce  ,  de  modestie  ! 
Que  d  inuoceuce  et  de  douccav! 
Tout  de  son  cœur  peint  la  candeur. 
Ah  !  vous  êtes  la  plus  jolie  ; 
Oui  ,  sans  doute  ^  la  plus  jolie  ! 

PAULINï. 

Alain  n'est  donc  pas  un  menteur,  (^bis.) 
l'officier. 
Alain?. .  Aîi!  j'enlends.  C'est  sans  doute  un  jeune  et  joli 
garçon  de  ce  village,  qui  vous  trouve  la  plus  belle  du  pays. 

PAULINE. 

Il  me  le  dit  sans  cesse. 

l'officier. 
Cependant  il  dépend  de  moi  de  vous  préférer  Justine. 

PAULINE. 

Mon  Dieu  !  oui. 

Z-'OFTICIER. 

El)  Lien  !  je  crois  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  l'emporter 
sur  eLe. 

PAULINE. 

Tout  de  bon? 

l'ofeicier. 
Tout  de  bon. 

PAULINE. 
Air  :  Regard  vif  et  joli  maintien. 

Que  faudi ait-il  fane  monsieur, 

Pour  obtenir  la  p'cférence  ? 

He  me  laissez  pas  dans  l'erreur... 

(  Silence.  ) 
Eh  quoi  !  vous  gardez  le  silence  ! 

l'officier. 
Oh  !  vraiment  tout  ne  se  dil2)as  ! 

PAULINE. 

Cette  réserve  me  chagrine. 
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l'officier. 
Oh  !  vraiment  tout  ne  se  ilitpas  ?... 
Mais  ,  mon  enfant ,  dans  certains  cas  , 
Ce  qu'on  ne  dit  pas  {bis)  se  devine  (6tSj. 

VaULINE. 

Air  :  De  vos  bontés  ,  de  votre  amour. 
AK  !  deviner  ,  c'est  bientôt  dit.; 
Que  devine-t-on  à  mon  âge  ? 
lit  d'ailleurs  ,  j'ai  si  peu  d'esprit... 
11  faut  tout  nous  dire  au  village. 

l'officier. 
Ça  ,  de  vous  que  puis-je  ohieuiï 
Si  mon  anèt  vous  est  propice  ? 

PAtlX-INE. 

Oh  !  je  n'ai  guère  à  vous  offrir  , 

Mais  tout  est  à  votre  service.  {bis). 

L'oFriciEK,  à  part. 
Elle  est  cTiarmante  ! 

Mon  enfant,  d'abord  je  voudrais 
Un  regard. ..  là...  de  bienveillance. 
(Elle  le  regarde  timidement). 
Cette  main...    ( ///m/ pr^/irf /a  mazrt)  p»!"  l'exigeratf 
Un  doux  baiser  de  récompense. 

PAULINE. 

Un  baiser  1 ...  la  première  fois  !... 
Mais  ,  monsieur  ,  Alain  qui  m  iidore  , 
M'eu  demande  un  depuis  un  mois  , 
11  n'a  pu  l'obtenir  encore.      {his). 

l'officier. 

Alain  ne  vous  donnerait  pas  le  prix  delà  beauté. 

PAULI>E.  _     ^ 

Mais  c'est  lui  qui  m'a  le  premier ,  appris  que  j'étais  jolic. 

SCENE  XI. 

Les  Précédens  ,  JUSTINE,  paraissant  au  fond. 
l'officier. 

Air  .•  de  Chardini. 
Pour  vous  je  vais  me  décider  , 
Sans  craindre  qu'ici  l'on  me  blàme  j 
Consente i  donc  à  ni'accorder 
Ce  doux  baiser  que  je  réclame  : 

PAULINE. 

Vous  l'accorder'  Non  je  ne  puis. 

l'officier  . 
Vous  pouvez  me  le  laisser  prendre  , 


PAULINE. 

Mais  vous  devez  donuer  un  prix  ? 

l'officier. 
Sans  doute. 

PAULINE. 

Eh  bien  !  pourquoi  vouloir  le  tendre? 
l'officier. 
Le  vendre?  non. 

Même  air. 

Ce  baiser  serait  simplement 

A  titie  de  reconnaissance  , 

Ce  baiser  pour  vous  ,  dans  l'inslant  , 

Va  faire  pencher  la  balance. 

PAULINE. 

Tout  alors  me  i-cprocderait 

Ce  pris  qu'en  ce  moment  j'envie, 

L'obtenir  ainsi  ,  ce  serait 

Le  de'rober  à  mon  amie.  (  bis  ). 

l'officier,   à  part. 
Sa  candeur  m'enchante.  (  haut.  )  Cette  délicatesse   fait 
votre  éloge  5  mais  pensez-vous  que  Justine,  votre  rivale, 
eût ,  à  votre  place  ,  les  mêmes  scrupules  ? 
{Justine  approche,  et  se  cache  derrière  F  arbre  pour  écouter.') 

PAULINE. 

Air  .•  De  votre  or  que pourrais-je  faire- 

Oui ,  je  crois  que  sur  mon  amie 
Vous  n'aurez  pas  plus  de  pouvoir  : 
Simon  espérance  est  trahie  ; 
3e  dirai  ,  j'ai  fait  mon  devoir. 

l'officiep.. 
Ce  prix  qui  ne  sauiait  vous  plaire, 
A  Justine  je  vais  l'oHVir. 

PAULINE. 

Eh  bien  ,  monsieur  ,  aïoi  je  préfère 
Le  mériter  à  Tobtenir. 

PAULINE.  l'officier. 

Ah  !  je  crois  que  sur  mon  amie.      Ah  !  croyez  que  sur  votre  amie, 
Vous  n'aurez  pas  plus  tle  pouvoir  ;   Mon  oflre  aura  plus  de  j)ouvoir  , 
Si  mon  espérance  est  trahie,  Vous  céderiez  à  mon  envie  , 

je  dirai  ,  j'ai  fait  mon  devoir.  Sans  manquer  à  vire  devoir. 

{Pauline  fait  une  profonde  révérence   et  se  retire  ^  en  s'en 

allant,  elle  rencontre  Justine  qui  û arrête.  ) 

l'officier,  suivant  des  yeux  Pauline. 

Tant  d'ingénuité ,  et  tant  de  résistance  ! 
JUSTINE  ,  bas  à  Pauline. 
J'ai  tout  entendu,  ne  t'éloigne  pas. 
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PAULINE ,  has  a  Justine,  en  soupirant. 
Oh  !  je  n'ai  rien  à  espérer. 

JUSTINE  ,  bas  ,  finement. 
Moi,  j'espère  tout. 

PAULINE  ,  bas  y  tristement. 
Eh  bien  !  tant  mieux.  (JElle  sort.  } 

SCRNE   XII. 

L'OFFICIER,  JUSTINE. 

JUSTINE  ,  à  part. 

Air  :  Jfe  v'ia-t-il  pas  que  j'aime. 

Puisque  Pauline  dans  ses  droils 
Met  envain  son  refuge  , 
Pour  gagner  raa  cause  ,  je  vois 
Qu'il  faut  gagner  mon  juge. 

l'officier,  à  part,  considérant  Justine. 

Voyons  si  je  serai  plus  heureux  près  de  sa  rivale.  .  .  Elle 
a  je  ne  sais  quoi  d'agaçant;  un  jeu  de  physionomie,  des 
yeux,  un  teint. . . 

JUSTINE ,  malicieusement. 

Air  :  Oui  ,  noir  ,  mais  pas  si  diable. 

Tourner  ainsi  la  tète  , 

Et  causer  à  part  soi  ! 

Cela  n'est  pas  honnête  , 
Monsieur,  monsieur,   regardez-moi. 
(  Silence.  ) 

Vous  êtes  ,  je  le  vois  , 

Embarassé  du  choix  ; 

Oh  !  oui  ,•  je  vous  devine  , 

En  regardant  Justine, 

Vous  songez  à  Pauline  , 

Et  vous  restez  rêveur  , 

Monsieur  ,  monsieur , 
Montrez-vous,  montrez-vous  connaisseur.       {bis) 

l'officier  ,  à  part. 
D'honneur ,  on  n'est  pas  plus  jolie. 

JUSTINE. 

Blême  air. 

"Votre  embarras  redouble  ; 
Ça  ,  monsieur  ,  jugez-nous... 
Mais,  (|aoi  !  votre  œil  se  trouble  ! 
Allons  ,  remettez-vous  , 
Allons,  allons ,  remettez- vous. 
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Tontes  deux  onl  des  droits  , 
A  fixer  votre  choix; 
Ma  compagne  est  charmante, 
Naïve,  inléressanle; 
Je  suis  \[\e,  piquante, 
Et  j'ai  de  la  fVaicheiir, 
Monsieur  ,  monsieur  , 
Montrez-vous,  montrez-vous  connaisseur,     (i/j) 

l'officier,  Cl  part. 
Air  :  De  lagaîté  le  doux  transport  m'inspire. 
Ah  !  que  d'amour  ce  minois-là  m'inspire! 

C'est  un  ch;ume,  c'est  im  d/slire, 

Quel  œil  fripon  !  quel  sourire  ! 

JUSTINE. 

Monsieur,  il  faut  juger. 

l'officier. 
Il  faut  d'abord  s'instruire. 

JUSTINE. 

Hâtez-vo'js  d'adjuger 

Ce  prix  que  je  désire. 
t'oïFiciER,  la  regardant  avec  expression^ 
C'est  un  charme  ,  c'est  un  délire, 
Quel  œil  fripon  !  quel  délire! 

JusTii\E ,  à  paru 
Cela  commence  bien. 

l'officier  ,  Cl  part. 

Je  la  crois  aussi  rusée  que  jolie  5  tenons-nous  sur  nos 
jardes;  et  vo_)ons-la  venir. 

JUSTINE ,  malignement. 
Je  sais  bien ,  moi ,  ce  qui  vous  aiderait  à  choisir. 

l'officier. 
Et  quoi  donc  ? 

JUSTINE. 
Air  :  Bon  di>ru  !  hon  dieu  !  comme  à  c' te  fête. 
Jeune,  français  et  militaire, 
Vif  et  galant ,  c'est  l'ordineire. 
Au  sexe  vous  cherchez  à  plaire  ^ 
Et  voas  savez  y  parvenir. 
i,'0Fncii:R. 
Mais  il  ne  faut  pas  mentir , 
Je  fais  tout  pour  réussir. 

JUSTINE. 

Attentif  auprès  d'ime  belle,     [Jiis) 
Si  l^'occasion  vient  s'olTrir 
De  l'obliger  de  la  servir  , 
Toujours  ardent  et  plein  de  zèle , 


(  ^-^  ) 

Vons  en  connaifisey.  le  in^ypti  , 

Vous  léussisEez  toujours  bien  , 

Mais  ue  Oiiieh  rien  poui  ricu. 
l'officier  ,   à  part. 
Elle  me  devine  Lien, 
^e  i'aisuus  semDani  de  riea. 

JUSTINE. 

Même  air. 
Ici ,  grâce  à  la  circonstance  , 
Devenu  juge  d'importance, 
Vous  .liiez  ,  par  votie  sentence, 
Assnier  bientôt  mon  clestin. 

r'oEFICIER  . 

Quel  legaid  vif  et  mutin  ! 
Le  joli  peiii  lutin  ! 

JUSTINE. 

Moi,   je  SUIS  sans  inquiétude. 
Oui,  je  suis  sans  inquiétude  j 
Peut-être  il  est  en  mon  pouvoir 
Ce  prix  que  je  désire  avoir. 
Vous  èles  d.ins  l'incertitude; 
Mais  un  coup  d'œil  intéressant, 
Alais  un  souiire  caiessant, 
Bendraieut  le  juge  complaisant. 
L'omciER,   à  part. 

Craignons  cet  air  séduisant, 

Frcuons  le  lun  imposant. 
Même  air. 
[Gravement.') 
Où  tend ,  s'il  vous  plaît ,  ce  langage  ? 
Cessez  un  pareil  badinage; 
Apprenez  qu'un  juge  est  un  sage; 
Il  n'a  de  guide  que  la  loi. 
JUSTINE,  .souriant  avec  mignardise» 

Eh  !  mais  on  pouirait  ,  je  croi  , 

L.a  faire  parler  pour  moi. 
l'officier  ,  açeç  dignité. 
Honoré  d  un  tel  caractère  ,  (^'*) 

On  essaierait  vainement 
Ue  me  tagner.  .  .Et  cependant 
Daus  ce  choix  dillicile  à  faire  , 
(Adoucissant  son  ton.) 
On  peut .  je  ne  m'en  défends  pas  , 
M'aider  à  sortir  d'erabariis  : 
Mais  un  coup  d'œil  ne  suflit  pas. 
JUsrisK. 

Ln  coup  d'oeil  ne  suffit  pas  ! 
l'officier. 

yn  coup  d'oeil  ne  sullil  pas. 

Le  Prix.  ,  D 


(  =6) 


Vous  m'épouvautez. 


L  OFFICIER. 

Air:  IV 'en  àimandcz  pas  davantage- 
Pensez-vous  disposer  Je  moi 
CoraïUi--  d'un  juge  de  village! 
Sacliez  que  dans  ce  noble  emploi, 
Je  veux  suivre  le  grand  us:ige. 
itJSTiNE  ,  minaudant . 

Un  reg.'ud  d'abord, 

Puis  par  un  eiîort , 
On  pourrait  donner  davantage,      (^"s) 

l'oeficier. 
A  la  bonne  lieure,  parlons. 

JUSTINE  ,  modestement. 
Même  air. 
On  n'a  pourtant  guères  à  gagner 
Près  d  une  iille  de  village  ; 
La  plus  belle  ne  peut  donner 
Que  ce  qu''elle  a  pour  son  partage. 
l'officier. 
Ce  que  vous  avez  , 
Ce  que  vous  jiouvez  , 
Mais  je  n'en  veux  pas  davantage  , 
Non,  je  n'en  veux  pas  davantage. 

JUSTINE  ,  les  jeux  baissés. 

INIonsîeur  est  bien  bon. 

l'officier. 

Air  :  Notre  destin  dépend  d'un  mot- 
Je  suis  accommodant.  .  .Eli  bien , 
Qu'est-ce  que  Justice  propose? 

lUSTlHE. 

C'est  un  rien  , 
Mais  un  rien  , 
Qui  souvent  d'un  juge  dispose; 
Vous  allez  deviner  bientôt. . . 
l'officier 
Deviner  bientôt  ? 
Eh  !  mais  dans  ce  que  je  suppose  , 
La  chose  vaut  mieux  que  le  mot.    (bi^, 

JUSTINE. 

Air:  La  Signera  malade. 
Vous  m'entendez,  j'espère.' 
l'officier. 
Je  crains  de  ro'abuser. 
Donneriez-vous  ,  ma  chère  , 
Pour  le  prU  un  baisçi  ? 


(    2-7    ) 


Pfon  pas. 


IVSTINB  ,  feignant  l'air  embarrassé . 
Pour  le  prix  donner  un  baiser  ! 

l'officier. 
Ah  !  TOUS  allez  me  refuser  ! 

JUSTINE. 

Baiser  de  récompense  ! 

r'oïFiCIER. 


Baiser  donné  d'avance. 

JUSTINE, 

D'avance,  non,  vraiment. 

l'officier. 
D'avance,  mon  enfant. 

Ensemble. 

l'officier.  JUSTINE. 

Un  baiser  bien  cbarraant ,         j  .       Non  ,  monsieur,  non,  vraiment , 
Et  donné  sur  le  champ.  '  *     Monsieur,  donnant,  donnant. 

JUSTINE. 

Vous  êtes  trop  pressant. 

l'officier. 
Je  n'ai  pas  de  tems  à  perdre.  Voilà  le  ruban,  il  ne  tient  à 

rien. 

SCENE  XIII. 

Les  Mêmes  ,  PAULINE  ,  au  fond. 

JUSTINE. 

TRIO  du  Barbier  de  Séuille. 
Ce  ruban  donné  d'avance  , 
Le  baiser  serait  à  vous. 
l'officiEK. 
Le  baiser  donné  d'avance^ 
Ce  ruban  serait  à  vous. 

pAdline  ,  à  part. 
Seraient-ils  d'intelligence? 
Ecoutons  ;  approchons  nous. 

JUSTINE. 

Ayez  de  la  confiance , 
Et  bientôt  je  me  iciidrai. 

l'officier.  iiij 

Ayez  de  la  complaisence  , 
Et  soudain  je  me  tendrai. 
PAULINE  ,   à  part. 
Ah  !  je  crains  son  imprudence  j 
Le  ruban  ,  je  le  perdiai. 


(  28  ) 

JUSTINE ,  à  part. 
Le  ruban  ,  ah .'  je  l'anrai. 

l'oipicier,    à  part. 
Le  baiser  ,  ah  !  je  l'aurai. 

JUSTINE,    à  part. 
Dans  l'instaut  j'aurai  le  prix. 

l'officier,   à  part. 
Dans  l'instant,  il  sera  pris. 

PAULINE ,  â  part. 
Pour  Pauline  adieu  le  prix. 
LOFFiCiER,  embrassant  Justine.      Justine,  se  saisissant  du  ruban. 
Le  voilà  pris  ?  A  moi  le  prix  ! 

PAULINE ,  S  avançant. 
Fort  bien. 

l'officier  ,  surpris. 
Ah! 

(  Pendant  la  ritournelle  de  Pair  suivant,  P Officier  reste  in- 
terdit. Justine  rit  de  son  embarras,  et  Pauline  les  observe 
tous  deux.  ) 

PAULIISE. 

Air  :  On  doit  soixante  mille  francs. 
C'en  est  fait,  ce  prix  glorieux. 
Une  autre  l'obtient  à  mes  jetix. 

C'est  ce  qui  me  désole.       his') 
Mais  le  baiser  m'est  demeuré  , 
Peut-être  Alain  m'en  sauia  gré; 

C'est  ce  qui  me  console,     (his) 
JUSTINE  ,  gaiment. 
Pour  me  donner  le  prix  sur  toi , 
Ou  obtient  un  baiser  de  moi, 

C  est  ce  qui  me  désole.         {bis) 
Ce  prix,  Tobjel  de  ton  désir, 
3e  l'ai  payé  pour  te  l'oSrir. 


A  moi. 


PAULINE. 

l'officier,  à  part. 


Qu'entends-je? 

JUSTINE,  lui  donnant  le  ruban. 

C  'est  ce  qui  me  console.  (5«) 

Oui ,  Pauline ,  le  prix  est  à  toi  ;  je  te  le  donne. 

PAULINE ,  voulant  le  rendre. 
Oh  !  non,  je  ne  pourrais  pas  te  rendre  ce  qu'il  t'a  coûté. 


(  29) 

SCÈNE    XIV    ET    DERNIERE. 

Les   Précédens  ,    I.E  BAILLI  ,   LES   NOTABLES  ,  LES 
MÈRLS,  ALAIN,  LUCAS,  Tout  le  Village. 

CHŒUft. 
Air:  Chantons  l'hymen  ,  chantons  l'amour. 

Pauline  a  <louc  heureusement 
Fixé  ce  choix  eiuhaviassant  ; 
Elle  n  le  priT  intéressant, 
Pour  elle  quel  iieureux  moment  ! 

PAULINE,  à  part. 

Non,  non,  c'est  à  Justine 
Que  monsieur  l'a  donné. 

JUSTINE. 

Non,  ce  prix  à  Pauline, 
Monsieur  l'a  destiné. 

CHIEUR. 

Eh  quoi  !  cIi.TCune  ,  tour  à  tour, 
Befuse  le  prix  en  ce  jour  ! 
Est-ce  une  ruse,  est-ce  un  détour? 
(<i  l'Officier)  Parlez  ,  monsieur  ,  à  votre  tour. 

l'officier. 
Vous  en  êtes  ,  Pauline  , 
Plus  digne  que  jamais  ; 
Et,  comme  dit  Jiisliue, 
Je  vous  le  destinais. 

CHCHUÎl. 

Paaline  a  donc  heureusement 
Fixé  ce  choix  embarrassant,  etc. 

l'officier  ,  bas,  à  Justine. 
Ainsi,  Justine  refuse  le  prix? 

JUSTINE,  bas ,  à  l'Officier. 
Air  •  Nous  sommes  précepteurs  d'amour. 
Monsieur,  je  remplis  mon  devoir; 
Je  sens  qu'en  celle  circonstance  , 
I/amitié  seule  a  le  pouvoir 
D'eifaccr  mon  inconséquence. 

L'oFFiciER  ,*à  part. 
C  est  donc  à  moi  de  réparer  mon  étourderie. 

Air  :  Bu  vaudevilU  de  Flonne. 
Jadis  ,  la  dame  du  village 
De  la  beauté  fonda  le  prix  ; 
Désormais,  qu'ici,  d'âge  en  fige, 
D<'»  oiilies  si  doux  «oient  suivis. 


Deu 


(  ôo  ) 

Le  son  me  traite  bien  mieux  qu'elle  , 
Ed  ce  jour  je  suis  plus  heureux.  5 
F.lle  ne  tiouvr  qu  une  belle. 
Et  moi  j'en  vais  courouner  deux. 

TOUS ,  à  part. 
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LE  BAILLI  ,  h  part. 
Que  veul-il  dire  ? 

l'oeficier. 
Monsieur  le  Bailli,  je  me  charge  de  la  dot  de  Justine. 

JUSTINE. 

Ail  !  Monsieur ... 

LUCAS. 

Comment  vous  prouver  notre  reconnaissance. 

l'officier. 
En  m'aimant  un  peu,  et  en  songeant  quelquefois  à  molf 

FAUDEFILLE. 

l'officier.  ,  aux  deux  amoureux. 
Amis,  fl'un  bnulicur  que  j'envie, 
Puissiez-vous  èlie  heureux  longlcms; 
Tous  les  deux  ,  et  toute  la  vie  , 
Soyez  tendres  ,  soumis  ,  constaus  .• 
L'hymen   vous  unit  à  vos   belles  ; 
Mais  eu  formant  ces  nœuds  che'ris. 
De  la  fidélité  ,  près  d'elles, 
Il  vous  faut  métiter  le  prix. 

LE    BAILLI. 

Quoique  les  faveurs  de  Thalie 
Soient  le  prix  des  premiers  talens  ^ 
Souvent  l'erreur  ou  la  folie 
Produit  de  faibu-s  aspirans  ; 
Au  concours  ,  avec  indulgence  , 
On  admet  de  simples  croquis, 

{his  en  chœur.) 
Et  quelquefois  ,  sans  conséquence  , 
Le  vaudeville  obtient  un  prix. 
jnsTiNE  ,  au  public. 
Messieurs  ,  d'une  esquisse  légère 
Ke  cherchez  pas  trop  les  défauts  ^ 
Gardez  la  critique  sévère 
Pour  juger  de  plus  grands  tableaux. 
Accueillez  ce  modestfe  ouvrage. 
Son  soit  dépend  de  votre  avis  ; 
Et  s'il  obtient  votre  suQ'rage 
Comme  un  autre  il  vaudra  son  prix. 

FIN. 


Oucragcs  qui  se  trompent  chez  Barba,  Libraire. 

LE  GARÇON  SANS  SOUCI  ,  par  Pigaih.t-Lebrun  ,  2  vol.  in-i2 ,  fig. .  5  fr. 
NAUFRAGE  de  la  Fregaie  la  Méduse^  faisant  pailie  de  l'expédition  du  Séne'gal, 
en  iBiH  ;  Rei.atiok  dei>  e'véueri-ens  '[ui  ont  eu  lieu  bur  le  raueau  ,  dan»  le 
désert  de  Saaia,  à  St. -Louis  et  au  c^mp  D.TCcird-  ^^ar  MM.  Savigny  et 
Corréard,  tous  deux  naufr.i^cs  du  ladcau.  1  vol,  8".  j^vec  garvure,.  .  3  fr. 
HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE  de  l.i  R.'%olution  de  France ,  depuis  rassemblée 
des  Notables  en  1787  ,  jusiju  à  1  abdication  de  Bonapai  te  en  i8li  j  !'•'"'  Fantin- 
De'sodoatds  ;  G  vol.  iu  -  8'  •,  oints  du  portrait  de  l'auicur.  Pris  56  fr,  ,  et 
44  fr,    flancs 

Cette  sixième  édition  es.!  un  ouvrage  neuf:  il  est  entièrement  refait.  L'autenr 
j  professe  une  glande  impartialité;  il  a  extirpé  ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  une 
poignée  d'intiigaos  révolutionnaires  de  la  masse  de  la  natio  1  françiise  ,  il  la 
j  ustiQe  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  postérité  5  en  un  niul,  il  rend  justice  aux 
braves  gens  et  aux  gens  braves.  Cet  ouvrage  doit  plaire  aux  hommes  impaitiaux 
de  tous  les  j>ays. 

REPERTOIRE  DU  THEATRE  FRANÇAIS, conforme  à  la  représentation  ;  dédié 
à  la  Com''ilie-Fr.Tnçaise  Ce  répeitoire  fera  environ  2^  volumes  in-8;  les  quatre 
premiers  paraiss  ut.  Pi  ix  2-i  fr.  Les  aut.es  paraîtront  buccesbi\einent.  Le» 
Volumes  en  vente  contiennent  les  pièces  suivantes  : 


TOME  !«•.  Tragédies. 
Le  Cid  .  de  Corneill.;, 
Alhalie,  de  Racine. 
Andromaque,  idem. 
Bi  ilaunicus  ,  idem. 
IVljrianitie,  de  Voltaire. 
Uidipe ,  idem. 

TOME  JL 
Cinna^  de  Corneille. 
]pliigénie  en  Aiilide.,  de  Racine, 
Mabome!,  de  Voltaire 
Tancrède ,  idem, 
Zaïre,  idem. 
Manlius  Capilolinius  J  de  Lafosse. 


TOME  ]•'.    Comédies. 
L'École  des  Femmes,  de  Molière. 
Le.s  Femmes  Savantes,  idem. 
Le  TartulVe,  idem. 
Les  trois  SiiUannes,  de  Favart. 
L'heuieuse  Erieur'î  de  Patr.tl 
Les  Rivaux  d'eux-mêmes  .  de  Pigaalt. 

TOME   11. 
Le  Misantrliope,  de  Molière. 
Le  Chevalier  à  la  Mode  ,  de  Hauconrt. 
La  Femme  jalouse  ,  de  Oesfoigps. 
Le  Mercure  galant,  de  Roiusault. 
l.e  Grondeur,  de  Biiiejs  et  Paraprat. 
Les  Projets  de  mariage,  de  Duval. 


Toutes  ses  pièces  se  vendent  séparément. 

MÉMORIAL   Dramatique  ,  ou  Almanach  Théâtral.  12  vol   in-24.  Chaque  an- 
née se  vend  séparément 1  fr.  5o  c. 


Livres  extraits  du  Catalosue. 
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(lîuvres  complètes  de  Pigault-Lebrun  ,  6-t  vol.  in- 12. 

Ces  ouvrages  se  vendent  séparément. 

Adélaïde  de  Méran,  4  vol,  in  12.      lof.   Folie  (laj  Espagnole,  4  vol,  in-12.   lo  f. 

Angélique  et  J>  .•nucton,2  vol.in-12.  5  f .  Jérôme  ,  /J  vol.  in- 12.  10  f. 

Baronbflesjdi'  i'eUheim  ,  ^  v,  in- 12.  lof.  Homme  (l')  àprojets,  4  vol.  in-i2.  lof. 

Citaieui  (le),  2  \o\..  in-12.  6f    Mélanges  littéraires  et  critiques  ,  2  voL 

CenlT;n^t|Oiirs(lcs),  4  vol.in-12.  I  of  in  12  5f^ 

Cet  ouvrage  contient  :  Théodoie,  ou  Mon  Oncle  Thomas  ,  A  vol.in-ii,  10  f. 

les  Péril  vient  ,   1  ^ol.,  M.  de  K  lioglin  ,  Monsieur  Botte,  4  vol.  in-12.  lo  f, 

1  vol.  ,•  ciiaque  volume  se  vend  .séparé-  Monsieur  de  Robervilie  ,  4  v.  in-12.  10  t, 
'.lient  2  f .  5o  c.  Tîiéiiire  et  poésies  ,  6  vol.  in-12.        12  f. 

Enfant  (1")  du  carnaval,  2  V.  ini-i.     5f    L  ne  Macédoine  ,  4  in-12.  10  f- 

Famille  (la)  Luccval  ,4  vol,  iu-ia.  10  f,  Tabicaus  de  Société,  4  vol.  in-12.  10  t. 
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Encore  (lu  Magnétisme,  par  Pigault-Le- Sa'.'ina  d'Heifcld  ,  ou  les  Datigns  de 
brun  ,  iiiembre  de  ia  sociéle'  pliilo-  l'iniagination  ;  Lellres  ])ai  liculieres  , 
technique  ,  avec  cette  e'pigvaphe  :  Fi-  recueiilies  par  le  baron  de  Rcverony- 
iam  iinpendcre  vero -,  iu-8".  de  88.  Saint-Cyr,  quatrième  édilioa  ,  2  vol. 
pages.  2  f.       in- 12.  4  f. 

Le  Cuisinier  Roy.il ,  ou  l'Art  de  faire  la  Encyclopédie  comique  ,  ou  Recueil  fran- 
Cuisine  et  la  Pâtisserie  ,^  pour  toutes  Ç^'s  d'anecdotes  ,  bons  mots  ,  épi- 
les  forliinns;  avec  la  manièie  de  servir  grammes  et  calembours,  3  vol.in-12, 
une  table  depuis  vini^t'iuBqn'à  soixante      portraits.  o  f . 

couvcris.NcuvHmeediinn,re\ue  cor-  Grivoisiana  ,  ou  Recueil  facétieux ,  par 
ligée  et  augmc-nlée  de  cent  cinquante  Martiuville,  \  vol.  in-l8  ,  fig.  1  f. 
articles  ,   par  A.   Viard  ,    bomme  de 

Louche  ,  suixic  d'une  no'ice  sur  les  Trois  Mois  de  ma  Vie  ,  ou  Histoiie  de 
vins,  par  iM,  Fieriluigue  ,  sommelier  VinuAi^  ,  par  M  Dnmaniant  ,  5  vol. 
du  Roi,  I  vol   in-8.  Ci  f.      '"-i^-  01 

Princesse  (la)  de  Clèves,  suivie  des  Lel-  Tombeaux  fies)  du  di^-builième  siècle  , 
très  à  madame  la  maïquise  de  ***^  sur  O"  notices  biographiques  sur  les  pim- 
le  rom.iu  et  de  la  comtesse  de  Tendes;  cipaux  personnages  nmi  ts  dunsle  cou- 
nouvelle  édition;  2  gros  vol.  in-i2,  '«nt  ''e  ce  siècle,  par  Ani.  Miéville, 
bien  imprimés.  4  f •       ^  »ol- '"-^-  12  f. 

Esprit  du  Mercure  de  Fiance  ,  depuis  L'Observateur  Russe  ,  <m  Aventures  et 
son  origine  jusqu'à  1792,  ou  choix  des  Réflexions  critiques  d'un  n(i=rier  russe 
meilleures  pièces  de 'ce  Jou-nal  ,  tant  à  Paris,  par  M.  le  Baron  de  Keverony- 
en   prose  qu'en  vers;  contenant   des       Saint-Cyr ,  2  vol.  in-i  2.  O  t. 

anecdotes  curieuse?  ,  littéraires  et  l^  Princesse  de  Nevers  ,  ou  JNlémolres 
politiques,  des  réflexions  morales  et  du  Sire  de  la  Tuuraille  ,  lesquels  peu- 
pensées  philosophiques,  des  chansons,  ,gm  sg,^,„.  jg  conseils  aux  Jeunes 
épigrammes  ,  madrigaux  et  autres  Geulishommes,  dans  les  villes,  cours 
pièces  de  poésies  ,,  des  contes  ,  non-  g^  armées  ,  par  M.  le  baron  de  Reve- 
velles  ,  des  dissertations  historiques  ,  ,ouy-Saint-Cyr ,  2  vol.  in-12,  deuxiè- 
ct  des  notices  biographiques   sur  les       me  édition.  5  f. 

Savans  ,  etc.,  5  vol.  in- 18.  i5  f. 

Pièces  de    Théâtre. 

Complot  (le)  domestique,  comédie  en  3  Onze  lieures  du  soir,  drame  en  3  actes, 

actes  et  en  vers,  par  M.  Lemercier.  Je  MM.  Mélesville  ,  Merle  et  Boirie. 

1  f.  5o  c ,  1  f . 

Deux  Anglais  (les) ,  comédie  en  3  actes  ,  Emprunteur  (!') ,  comédie  en  un  acte  et 

de  M.  Merville.  1  f.  5o  c.        en  veis  ,  par  M***  1  f.  25  e. 

Hôtel  Brtzancourt  (F),  ou  la  Prison  delà  Bi  ouille    (la)    et  le  Eacoraraodement  , 

garde  nationale,  vaud.  1  f  25  c.        vaud.  en  un  acte,  par  iVlM.  Frédéiic 

JVIaisouen  Loterie  ;]a) ,  de  Picard.  et  H.  Simon. 

1  f.  5o  c.  Retour   (le)    des   Maris  ,   ou   la  suite. 
Femme  à  vend) c  ,  folie- vaud,     r  f ,  du  Comte   Oiy  ,  Vi:ud.  de  JNl.  Lcdoux 

Léon  de  Norweld  ,   drame  en   3   actes,  1  f.  i^t  c. 

de  M.  Aude.  1  f.  Calen<biervi\  ant  (le), revue-folie  dei8i7 

Panier  (le)  de  Cerises,  vaud.  eu  1  acte,  Prix  (lu)  ou  l'Embarras  du  choix  ,   par 

de  M.  iMonperlier.  1  f.  M.  Radet,  nouv.  édit.  1  f.  25  c. 

Vertber  ,  ou  les  Egaremcus   d'un  cœur  Passsage  de  la  Mer  Rouge  ,  pièce  eu  3 

sensible   ,  vaud.  en   1    acte  ,  de  MM.       actea  ,  par  M.  Hapdé.  i.  f. 

Georges  Duval  et  Roche  ft;rt.  1  f .  25  c.  I  f-  aS-  c. 

Ingénue  deBrive  la  Gaillarde  (1')  ,  vaud.  Enfant  du  Régiraent(l')  ,  tableaux  mil., 

parM.M.  De  Rougeraont  et  H.  Simon,      vaud.  en  un  acte. 

Le  même  Libraire  se  charge  des  expéditions  à  l'étranger  ,    soit  pacotll!.:s  -m 
autres  fournituies  de  livres. 
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